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VIII

A. FRASER.  TETTLER

A toutes les epoques de l’histoire littéraire, il s’est
trouvé un ou plusieurs lettrés qui ont traite par écrit
c De la Traduction B. Gustave Lanson, dans l’excel-
lent Manuel bibliogvaphique que nous avons cité, les
indique, pour chaque siècle ou époque, au début du
chapitre qu’il intitule « Les Traducteurs >, et dans
la catégorie des « Théoriciens de la Traduction ». II
a soin, du reste, de nous renvoyer aussi ALIX « Pr&
faces B des différents traducteks.  Voici quelques-uns
de nos théoriciens de la traduction : au XVI’ sikle,
Etienne Dolet et Joachim du Bellay; au XVIP sièc!e,

Baschet de Méziriac, Huet (a De Interpretatione,
Paris, 1661)) le Sieur de l’Esta.ng,  l’abbé de Marelles;
au SVIIP siècle, 1’abbC Gedoyer, E. de Silhouette,
d’Alembert. Pour le XJX~ siècle, G. Lanson n’en cite
pas, mais il en existe au moins un : Ferry de Saint-
Constant (Rudiments de la Traduction,, Paris, 180%
181 1, 2 vol.) L’Angleterre aussi possède sa série de
théoriciens. Il en est un charmant, qu’on réimprime
encore dans les collections à. bon marché des classiques
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,
anglais : Essay on tlze Principles of Translation
(1791) par A. Fraser Tytler, Lord Woodhouselee. Il
est tout rempli de l’aimable érudition d’un temps où
des lettrés qui lisaient le grec à livre ouvert se dis-
pensaient, avec la. complicité empressée des typogra-
phes, d’en observer l’accentuation; et de nombreuses
références à nos écrivains des XVI~, XVIP et XVIII~ si&-
cles le datent de la belle époque de l’hégémonie in-
tellectuelle franco-anglaise en Europe.

Des citations commentées en occupent pr6s des
deux tiers : . remarques et opinions sur l’art de tra-
duire, choisies dans plusieurs auteurs et théoriciens :

les sentences bien connues de Quintilien et de Pline
le Jeune, urG,,page_,admirable  de Perrot d’Ablancourt,
un paragraphe de l’abbé Batteux; passages de tra-
ductions anglaises, françaises, latines, modernes, pr&
cédées de leurs textes, grecs, latins, français, anglais,
espagnols, italiens; et c’est là que j’ai lu pour la pre-.
mière fois les beaux vers de Thomas Francklin que
j’ai cités à mon tour dans un précédent chapitre.

Un des plaisirs favoris de Tytler, et qu’il nous fait
partager, consiste à instituer une comparaison entre
deux traductions, anglaises ou françaises, d’un merne
texte : un chapitre entier est donné à un examen des
mérites respectifs. des deux traductions anglaises du
Don Quichotte : celle de Alotteux et celle de Smo!lett.

De tout cela une doctrine assez ferme se dégage,
kunée dans les titres des chapitres; doctrine -déjà
a moderne » en ce sens que les libertés réclamées et

. $kes par Perrot d’ablancourt sont jugées excessives,
et que la bonne traduction est définie : a une parfaite
transfusion du se& de l’original », de telle sorte que
12 style de la traduction soit a drr même genre que le
style de l’original », tout en ayant a toute l’aisance
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pour signaler, dans une note en bas de page, cette
admira.ble traduction settecentesque aux lecteurs fran-
çais d’Erezer/zon.  Je dus y renoncer. J. Townley tra-
duit :

. . . Distinguait ceci de cela;
Métaph&we en reste là.

qui rend bien, et avec le même ton, la même densité,
le sens général du texte; mais, quelques lignes plus
bas, Samuel Butler le Jeune reprenait et commentait
les mots « to know what’s what > de telle sorte qu’ils
devenaient indispensables pour la compréhension de
.sa phrase, et qu’il n’y avait aucun moyen de les ren-
dre par l’élégant a circuitus » de J. Townley, qui
remplace l’idée de a savoir » par celle de a distin-
guer D. En désespoir de cause, et consid.érant que
'a what’s what » est l’équivalent d’une expression
scolastique bien connue, je les ai traduits moitié en
français, moitié en latin, - et en prose. .

Je ne peux m’attarder ici à discuter en détail la
doctrine de Tytler; il me suffit d’avoir marqué sa place
historique entre l’époque héroïque de la traduction-
naturalisation des. XVI~, xvIP et xvIP siècles et la
traduction dite, ou voulue, savante, de nos jours. Mais
le grand mérite de !‘Essay  réside dans sa fraîcheur,
son agrément, sa séduction, sa flamme érudite tem-
pérée de courtoisie; et certes je quitterais la vie avec
moins de regret si je pouvais être assuré d’avoir, en
écrivant ce livre consacré à saint Jérôme, donné à la
littérature française un ouvrage qu’on pût un jour
comparer à celui de A. Fraser Tytler, lord Woodhou-
selee.


